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LE COUP D’ETAT DES MAXIMALISTES L’UNITÉ D’ACTION  SUR L’UNITE DE FRONT

Tout le pouvoir 
nous appartient ”  

disent les Soviets

Lenine fait partie 
du bureau désigné

UN COMITÉ DE GUERRE
interallié est constitué

Les généraux Foch, Cadorna et Wilson en font partie, 
/ e s  C X t v é m t S t C S  général Diaz est nommé chef d’état-major

de l ’armée italienne.

Les événemenU de Pelrograc! sont ’ 
confirmés, et la, prise- de possessioh du 
ixjuvoir par les maximalistes est un 
fait accompli. Les Soviets se sont rendus 
maîtres de 4a ville au milieu de la pas­
sivité de la population, ce oui ne veut 
pas dire que l'assentiment ait été géné­
ral. Mais l'impression dominante parait 
avoir été celle d’une résignation fata­
liste à un événement qu'on avait annon- - 
cé d’avance comme inévitable et que tout ' 
le monde a laissé s’accomplir. Petrograd ’ 
n'a IMS encore retrouvé son asi>ecl nor- 
maJ, mais, dès jeudi soir, la circulation 
avait repris dans les rues, où l ’ordre est i 
a peu prés respecté. j

Une indication intéressante sur l ’état 
d’e ^ rit  qui a  piermis au maximalisme 
de triompher si aisément nous est don­
née por les Cosaques. Ceux-ci, en effet, 
avaient proclamé leur « neutralité ar­
mée » en face du coup de force du Soviet 
et s ’étaient bornés à demander « un 
gouvernement qui gouverne ». Ainsi lee ' 
défaillances de volonté et d'énergie de 
Kerensky avaient découragé peu à p>eu ' 
les partisans de l’ordre. '

Il importe do noter cependant qu'une 
protestation s’est déjà élevée : c’csi celle ) 
du comité central des délégués piaysans. ; 
qui a déclaré qu’il refusait de reoon i 
naître le nouveau pouvoir et qui a invité ' 
ses adhérents à le suivre. Ce mouvement | 
sera-t-il suivi ? D'autres organisations 
appuieront-elles le parti socialiste révo- 
luticKinaire et M. Avksentief? Pour le 
moment, les nouvelles qui arrivent de ' 
Russie sans être contrôlées sont extrê- , 
mement rares, et la situation pwlitique et 
morale des grandes villes de province, 
de même que l’accueil qu’elles ont fait ' 
aux événements de Petrograd, sont en- 1 
core un mystère.

Quant au congrès général des Soviets, 
dont la réunion a été l’occasion de la 
l'hute de M. Kercrtsky, la réalité du pou- ; 
voir est passée entre ses mains. Il a  pro­
cédé à la constitution d'un bureau, qui 
sera sans doute l'embryon du gouver 
nement révolutionnaire. Naturelkmenf 
liCnine. Trôtsky et Zinovie4 font partie . 
de ce bureau, où les maximalistes o n t . 
quatorze sièges sur une vingtaine. Il faut 
donc attendre A ses actes le nouveau ! 
“ gouvernement du peuple par le peu- . 
pie », dont Maxime Oorki. dans la Sou- 
relle Fie, demandait depuis .plusieurs 
mois la formation.

Cei^ndant Kerensky paraît avoir 
réussi à s’échaiiper, landie que la plu­
part de ses collègues étaient arrêtés, 
•■xactement comme l’avaient été en mars 
les ministres de Nicolas II. Le bruit court 
que l’ancien dictateur serait allé au front 
relrnuver les troupes sur la fidélité des­
quelles il croit pouvoir compter. .Ainsi, 
par un singulier retour des choses, le 
voilà dans la même situation où se trou­
vait il Y a deux mois le général Komilof.
- J. B . _______ _________

L a  jou rn ée  e t la  nu it du 7 novem bre
-Ainsi que nous l'avona annoncé hier, le 

coup de fco-co <Ju 5>oviet a  ilélMitô le so ir du 
li novem bre par l'occupation de certains 
poin is, Cuninio le  central télégraphique et 
j'agen ce  N estiiik ; puis au cours Ue la  nuit, 
devant le  succès de 1 entreprise, s 'a flirm a  i 
une orçanisatiou  mèUiodique : occuputiou de i 
lu capitale, des banques, gares, etc.

L e  7, au matin, les opérations se dévelop- - 
pent rapidem ent. A  d ix  heures, par une ' 
oroclam ation, le  com ité révolutionnaire m i­
lita ire  annonce lu chute d e  l'ancien  gou ver­
nem ent et la  prise  du pouvoir par Je»  ̂
Soviets.

Cependant, l ’ancien gouvernenieiit «onti- 
"U c à  s iéger ou Pala is  d 'H iver, contre lequel 
I l  Soviet n 'a  encore rien  tenté.

M. K eren sky  lui-méme s 'est tenu toute la 
nuit jusqu ’à  sept heui'es du m atin à l'état- 
m ajor de la- place, con férant avec  le  général 
M anikovsky e t  le président de l'avon t-Par- 
lement.

D 'ailleurs ', peu  après, on perd sa trace, 
tuais dfis b ru its  cireu/eroiif lu u le  la  journée  
(it i 'il est p a rti vers  n eu j heures du m a lin  au- 
devant des troupes du  jron l appelées p a r lui.

L es  m em bres du gouvernem ent prennent 
a 'ijrs  plusieurs mesures ~  un peu tardive- 
m imt peut-être —  pour s’ efforcer de rétab lir 
i'oJ-di-f dans la capitale, c l ils investissent le 
m inistre K ichkine de pouvoirs exlraord i- 
nairœ .

Toute la  journée, devant les progrès de 
l'action du Soviet, l ’a larm e va  croissant au 
Pala is  d ’H iver. .Aucun plan m éthodique n ’ap-

OéNÉBAL VüRKHOVSKï

para it dans les  actes du gouvernem ent. On 
sent surtout que celu i-ci ignore les  forces 
sur lesquelles il i>eut compter. Or, celles-ci 
sont évidenoneiù  très faiples, «jt peut-être 
pa.s assez rapidem ent groupées ; elles se 
trouvent inainteaunt débordées pm- le inou- 
\ ornent, qui gagne irautHUt. plus aisément 
toute la garn ison que les progrès en sont 
rapides et facilea. L es  cosaques eux-m éni«> 
déclarent con server la  neutralité.

A  3 heures, dans la nuit du 7 au 8 no­
vem bre, le Pa la is  d 'H ive r  se rend aprè.s un 
siège de plusieurs heures et un com bat 
assez v i f  de inousquelerie et d ’artillerie , en­
tre les nia.\imalistes et la garde, composée 
d'élèvGS o ffic iers  et d 'élém ents du bataillon 
des femm es.

I>. .s itnvenibre ;n  matin, k  liiOiiveiiHUit 
est term ine et les ma.vinküisles aont corn- 
pli-lunieiit m aîtres de Petrograd  ; un calm e 
re la lif s ’établit.

Arresta tion  de m inistres 
du gouvernem en t p roviso ire

PoROGR-CD, 8 novem bre, 11 h. 15. - -  Le 
télégraphe officiel, qui est aux m ains des 
m axim alistes. annonce que les anciens mi- 
nislrc-8 KonovaJof, Kichkine. Terestchenko, 
.Malaiitovilch, N ik ilin  et les autres w it  été 
arrêtés s u î- l'ordre du com ité révolution­
naire.

K eren sky  a  pris la  fuite.
Tous les corps m ilitaires ont reçu l'ordre 

de prendre toute mesure nécessaire à l'a r­
restation d e  K erensky e t de le  ram en er à 
Petrograd,

Toute com plicité a vec  K erensky sera  assi­
m ilée au crim e  de haute trahison.

K eren sk y  est-il au  quartier généra l ?
Lo nd res , 9 novem bre. —  K erensky a dû 

« e  réfu g ier à  La lska, quartier général de 
l'arm ée russe. Il est parti en automobile, 
le  ?  au m atin. II  va  sons doute v o ir  si les 
troupe* sont fidèles à  son gouvernem ent ou 
si d  es son t passées au m a x im a lis e .

Il est, jusqu ’à présent. impoaa»ble de sa­
v o ir  s i K eren sky  est parvenu à destinaliom  
L n e  dépêche d isait i/u'il avait été  a iré lé , 

! mais c ite  n 'es t pas confirm ée, iln fom ia livn .)

«  C 'est m aintenant la  véritab le 
révo lu tion  ! »  déclare Len ine

I P e t r o g r a d ,  7  n o v em b re , 19 h . 30. —  
! L e n in e  a  assisté  dans L 'a p rè s -m id i à  la  
; séa n ce  d u  S o v ie t ,  o ù  i l  a  é té  sa lu é  p a r  

T r o ls k y .  L 'a s s is ta n ce  lu i  a  fa i t  u n e  o va -
' t io n .  .

D a n s  u n  d is c o u rs  q u ' i l  a  p ro n o n c é ,  i l  
i a d it  :
I «  L 'e s t  m a in te n a n t  la  v é r ita b le  ré v o -  

lu liQ U , g u i  va  e n tra în e r  le  m ê m e  m o u v e ­
m e n t  p a r to u t .  »  —  (H avaâ .;

L a  p rem ière  séance 
du Congrès généra l des Soviets

PEinocRAi*, 8 novem bre, —  .A minuit, h ier 
soir, s ’twt ouvert h- Congrès gén éra l des 
Soviets de toute la Russie qui réunit 5üÛ dé­
légués. Il a iionm ié une dcfégu lion  i « u r  en- 
ta iner des p<Aii-purtei''B avcv les autres ur- 
gaiiisationh dèmoci-utiqucs revolutioiu iaii'es 
a fin  de prend iv  des meaurt.'s p o u r a m 'te r  
l 'e llu s ion  de sun ij gu i a  com m encé.

I.C président pix>visoire, aprèe avo ir  dé­
c la ré  que ce  u ’étuit iius h- m om ent de pro­
noncer des discours politiques, a  proi>06c 
de procéder à la  conBÜffiüon du bureau. C>iit 
été élus quatorze maxiinalistes', p ann i Ice- 
queés Lenine, Z in ov ie f e t  T ro tsky , e l  sept 
socialistes iw cêu lio iin a ires .

L e  tk ingrès a  approuvé ensuite Tordre du 
jou r suivant :

1° Organisation  du p o u v o ir ;
2° P a ix  et ijxu’r r c  ,-
5® Assem blée consfiliianfe.
L e  Lon grés a  aussitôt lancé plusieurs pro- 

dam attoiis.
L ’une d'elles est im  oiipci à  toutes les 

arm ées russes les iiiv itan l ;i créiu' des co­
m ités lévo lu tio iiiiu ires proviso ires qui se- 
lo u l rendus rt-si>ou.-<abIi-s du maliùH-ti de 
Tordre révo lu tlon na iiv  et de la  solktilé du 
Iront.

Los ciunniundaiils en chef doivciù  obéir 
aux ordres du comité.

Les ouniiuissaireB du gouvcriien ieu t dé­
chu sont rem placés, ileux du Congrès des 
Soviets partent pour h- front.

Enfin, ce matin, le  Congi'ùs a  lancé trois 
nouvelles proclamations.

L a  jiren iière  est adressée à tous les con­
seils des délégués des ouvriei's, m ilita ires 
e l p «\sans de province :

■I Tt'U t le pouvoir^ J il-e llr , a ppariien t au.i 
S o ric is . Les  cotnm ls.sain’s du g o u rcn icu ie n i 
son i le tcvés  de leurs /nurliou.s. Les p irs i-  
dents des Sov ie ts  com m uni<iueni d iic c ie - 
m m it avec te g in ive rn em cn l rrfi'ofufnm- 
naire. Tau»- les m em bres des com ités  a gri­
co les a rrêtés sont à r r m c l l r c  a m s ilô t en 
liberté e l les com m issa ires  qu i les on t u i-  
ré lês  son î d u rré ie r  à leu r tour.

l.H deuxièm e annonce que la  pe ine  de. 
m ort, rétablie pa r K ere iisk ij sur le jro n t, est 
supprim ée. L a  liberté  com p lô le  de propa ­
gande po litiqu e  est ré ta b lie  sur le  fron t, 
'fou s  soldats e l o jjic ie rs  révo lu tion n a ires  ar­
rêtés sous l'in cu lp a tion  de crim es  soi-d isant 
politiques  sont d rem ettre  aussitôt en l i ­
berté.

j L a  Iroisièroe fa it cw u ia ître au peuple 
‘ russe l'a rresta tion  des anciens m inistres.

Les m ax im alistes seraient prêts 
à  nom m er Len ine prem ier m in istre
P e t r o g r a d ,  9  n o v em b re . —  C e rta in s  

de le u r  su ccès , les  m a x im a lis te s  o n t  
é ta b li  u n e  l is te  m in is té r ie l le  s u r la q u e lle  
L e n in e  f ig u re  c o m m e  p ré s id e n t  d u  C o n ­
s e il.  T ro ts k y  y  est d és ign é  c o m m e  m i ­
n is tr e  des A ffa ire s  é tra n g è re s , e t le  g é n é ­
ra l V e rk h o v s k y  c o m m e  d ic ta te u r -g é n é ­
ra lis s im e .

R o m e . 0  n o v em b re . • A g e n c e  S te -  
la n i  p u b lie  l 'in fo rm a t io n  s u iv a n te  : 

S o iU  n o m m é s  a u  c o m ité  de. g u e r r e  in -  
iC T o llié  :  leis g é n é ra u x  F o c h ,  p o u r  la  
F ra n c e  ;  W i ls o n ,  p o u r  l 'A n g le t e r r e ,  e f 
C a d o rn a , p o u r  l 'I t a l ie .

P o u r  r e m p la c e r  le  g é n é ra l C a d orn a  
a u  c o m m a n d e m e n t  s u p rê m e  ita lie n , u n  
d é c re t  ro y a l n o m m e  le  g é n é ra l D ia z  
ih e f  d 'é lâ t -m a p jr  g é n é ra l,  e t s ou s -ch e fs  
U s  g é n é ra u x  B a d o y liu  c l  G ia rd in o .

— ^ —
.-A R a i>a llo , iM lite  v i l l e  d é jà  cé lo b ro  

p a r  le s  en tre vu es  d ip lo m a tiq u e s  q u i y  
o n t  e u  lieu  ja d is , le e  c h e fs  d es  g o u v e r ­
n em en ts  fra n ç a is , a n g la is  v t  ita l ie n  v ie n ­
n en t d e  p re n d re  une d éc is io n  im p o r -  ' 
tan te . I ls  so  so n t m is  d 'a c co rd  p o u r  c ré e r  j 
im m é d ia te m en t un  c o m ité  d t  guerre-- 
in te ra ll ié  ch a rg e  d e  réso u d re  le s  ques- ! 
l io n s  m il ita ir e s  q u i in té ressen t le s  p u is ­
sances o cc id en ta le s .

.-À. ce  c o m ité , les a rm ées  fra n ça is e , an ­
g la is e  e t  ita lie n n e  a u ron t des d é lé g u és  i 
p e rm a n en ts  q u i,  g râ c e  à un  con tac t ' 
é t r o it  e t  q u o tid ie n , a ssu reron t u n e co lla -  ' 
b o ra tio n  ra is o n n ée  e t  u n e u t il is a t io n  ! 
m é th o d iq u e  d es  fo rc es  com m u n es , tan- i 
d is  qu e  d es  ren con tres  régu iié rt»s  e n tr e  ' 
le s  m in is tre s  p e rm e ttro n t  d 'a d o p te r  sans 
d é la i le s  m esu res  d ’o rd re  g é n é ra l q u e  
le s  o ircon stan ces  r e n d ro n t  n écessa ires .

L.C c o m ité  in te ra ll ié  se ra  n a tu re lle -  | 
m e n t  ch a rg é  d 'e x a m in e r  les p la n s  d ’opc-  ̂
ra t io n s  d ressés  i>ar ch acu n  d es  é la te - i 
m a jo r s  a l l ié s ,  d e  se p ro n o n ce r  su r  e u x  et 
d e  se  fa ir e  ren d re  c o m p te  d e  T exécu r 
t io n  des o p é ra tio n s  d éc id ées .

O rg a n e  d ’ in fo rm a t io n  e t  d 'é tu d o  en  
m ê m e  tem p s  qu e  d e  co o rd in a tio n , i l  d e ­
v r a  na lurell-am enti au ss i r e c e v o ir  tous 
le s  ren se ign em en ts  q u i p e u v en t l ’ é c la i-  
r e r  dan s  sa  tâch e, e t  U n ir  a  jo u r  la  s i­
tu a tion  m il i t a ir e  de.s .A lliés.

TAîlle est, d an s  ses g ra n d es  lign es , 
l ’w o n o m io  du  .systom e. I l  a u ra  des e f ­
fe ts  b ien fa i.san ts. I l  a p p o rte j p o u r  lu 
p re m iè re  fo is , à la  fu rm iiK - de l ’u n ité  
d ’a c t io n  su r l ’u n ité  <le fro n t, u n e  réa li-  I 
sa tio n  p ra tiq u e .

L e s  n o m s  illu s tre s  d e  F o ch  et d e  Ca-  ̂
d o rn  i,  q u i p ré s id e ro n t ce cxfnseil m ili-  ‘ 
ta ire , s o n t le  g a g e  d e  la  fé co n d ité  d e  •

ses tra va u x . L a  c o n d u ite  d e  la  g u e rre  
en  r e c e v ra  u n e n o u v e lle  im p u ls io n .

£ n  ra is o n  d e  sa p o s it io n  m ê m e , P a r is  
est to u t  d és ign é  p o u r  d e v e n ir  le  s iège  
d u  c o m ité  in te ra ll ié .

L e s  réu n ion s , c o m m e  i l  a  é té  d it, d e ­
v ra ien t a v o ir  I k u  d e u x  fo is  p a r  r ïio is .

Le généra l D iaz
Li- goni-ial .ArnmnUo Uiaz, qui vient d'i'ir-j 

noiiuné chef d 'é la l-m ajor de Tu iiuêe it.i- 
lieiuie, est né à  Nap les te 5 di'-ceiiibi e 1861. II 
appariien t à Turlilk-ric et a é lè  Lu! o flie ier v- 
3é .-loût 1881.

Il u pj is part à  la  can ipagne de i  ripoli- 
taine et a été bicsaè en U b ye, ou il eonima!'. 
dait le 93" régim ent d 'in fanterio. Sa coiiduile 
lui va lu t à ce n i«n e n l d 'être décoré de l ’O r­
d re  m ilita ire de Savo ie et d ’è lre  appelé au

Général  D i .\z

<-ôié cl’ i ;.i-iu-ral IViiliu. iilurs chef d'élut-ic-i- 
jo r  gciii'.-.il, l’ii (|iiulilé de chef liu SHei-olari;d.

l - f  gcii'-i-;d .AniKuiilii D iaz fut ù iit iiiüjoi- 
géiHTui cii ü 'i l .  Im ieli'iii cih'il ivc upii j i i '-  
qu 'à  lu iiiul'ilis-iliuii. épotiuc h luqui-Ilo il 
l i i it  I f  ojinnwiiideiiK 'iil d'iiiiC divisinn sur h- 
(ln-M-, Numiiic lieuteiiuiil gén éra l m  jum  
1916. it cummaiidnit depuis ce lte  6 iK>que h; 
33' corps, qui s’est pai-liciilièreineiit distin- 

« I l  cours de la  re lra itf.

A U  P A L A I S  D E  J U S T IC E

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DE LA MAGISTRATURE 
PRONONCE LA DÉCHÉANCE DE M. MONIER

CE QU’O N  DIT A U  P A L A IS-B O U R B O N
l u e  grande an im ation  a  régné^ h ier après 

luidi, oana les couloirs du Paloi.s-BournoD. 
L ea  nouvelles parvenues de Hussie y  fa i­
saient l'ob je t du la  plupart den con\er.ia- 
tions. OtXiiques parlem entaires ont bien 
Miulu noua fo ire  part de leurs impressions.

M. M o lîte t ,  socialiste. —  Deux fa its sont 
à  la base du m ouvem ent m axim aliste : la 
non i-éaliaation des réform es agra ires, et le 
refila  dee -Alliés de ré v is e r  leurs buts de 
guerre.

M Lorsque nous som m es revenus, mes 
«m is  e l m oi. d e  notre v is ite  en Rueeie, nous 
.ivons insisté pour a lle r  à Stockholm . Je 
ij-'nse que nos argum ents auraient la it  com ­
prendre au x Russes que toute po ix  éta it im ­
possible

o Aujourd'hui le  m al existe.
>i Que va-t-il adven ir '? L a  situation écono­

m ique d e  la  Russie est talle qu 'il est im pos­
sib le  de pronostiquer quoi que ce  eoit. »

M . R v fu s -D l'g en s , socia liste  fcfenfhaîien. 
—  On a trop m éprisé chez nous l'action des 
Soviets. On aurait dù prendre au sérieux 
tcur p rc ^ s it io n  de réunion à S lockliohn et 
perm ettre ainsi au x eocialistes de tous les 
pays de fa ire  connaître icurs aspirationâ. 
C e s l là une des causes des événem ents ac­
tuels.

u Je cro is, ntamlenant, qu 'arrivé  au pou­
v o ir  et placé en face de ses rospoiteabilités 
Len in e  hésitera à  conclure la paix séparée 
<|Ui m ettra il son pays sous la domination 
allem ande et am ènera it im inanquablom eni 
le  retour du tsaiisine. »

M. B.iRrttE, sociafw lc. —  j<; rogncîte le  dé­
part de K c m is K y  ut je  m e domande où 
j.eat aboutir une révolution dont le  prin- 
eiiie d irecteur sem ble être la  cupidité, et 
l'îd éa l : le partage des terres.

M. M au rice  la d ica lsociaH s ie . —
Tou t ce  que nous pouvons encore espérer de 
la  Russie c 'es t un b a r r é e  asaez puissant

t pour reten ir dee forces allem andes aui- -es 
I  trunlières.

»  .Au point de vue écoïKirniquc je  suis op- 
I tinùste. L a  Russie deviendra un grand Elut 
\ fédératif, a vec  lequel, quelle que soit actuel­

lem ent a « i  attitude, lu France et ses a lü ^  
devront entretenir des relations oom m er 
Claies. »

,\1. L a za re  W e i l l e r ,  paiiche dcmocraù- 
que. —  L e  grand tort a  été de fa iro un 
créd it illim ité à une Russie qu 'ou  ne con­
naissait pas assez. L a  Russie est une

Srande m alade avec  les caprices de laquelle 
fau t sa vo ir  com pter.
-■ L e  danger a  été qu ’avan t la  guerre cer­

ta ins F ra is a is , des plus qualifiés, furent, 
au cours du lours voyages  en Russie, plus 
éblouis qu 'éoia lrée p a r  Tentourage d e  la  
Cour. »

M. Groussau, libéra i. —  L e s  évênementa 
ne sont pas de nature à nous fa ire  espé­
rer  que les Russes pourront reten ir lee A l­
lemands sur leur front, ce dont nous au­
rions besu.o alors qu'une forte poussée se 
produit sur le  front italien.

M. C h a r le s  B en o is t, progressiste . - L a  
pun ie  peut encore être jouée et gagnée. L a  
prem ière condition est d 'a v o ir  lui gouverne­
m ent des gouvem eiiien ta  de TEntente.

M. P a u l E s c ld ie r , progressiste . —  C ’est 
à  la  nation  russe, et non pas au Soviet de 
Pe lrc^rad . q u il  appartient de d értiirer les 
truités. Nous avons confiance dans la  vra ie  
révolution russe, qui sauvera la  Russie du 
servage  de r.Ailemogue.

i> L a  nation russe ne suui'ait être solidaire 
d ’un .Soviet actuellem ent d irigé  par un L e ­
nine, à  la  solde de Teim em i. »

M. C h a r le s  Beuxard , indépendant. —  Si 
K eren sky  a va it m oine parlé et plus agi : si, 
au lieu de parlem enter avec  le  Soviet, il était 
allé à \k;9cou e t s’é ta it appuyé su r les Co-

I saquee, il sera it resté  m a lliu  de la  situa- 
tiuu.

1) En Russie, connnr en  France, les rhé­
teurs ont fa it leu r temps. 11 faut des gou­
vernants qui éuieot, avan t tout, des hommes 
d'action. »

L ’ O P IN IO N  D E M . R A P P  
C0M.411SSAIRE D E L ’A R M É E  RU SSE

—  P ou r  vous dw iner une op in ion au su­
je t  des récents évén em aita  russes, noua dit 
M. Rapp, il faudrait que nous cusatons - 
des nouvelles certaines.

»  Or, toutes ccdles que nous possédons , 
sont contradictoires. |

>1 Ce que e peux vous a ffirm er, ceipendont, ‘ 
c ’aet que Petrograd  ne reja-ésefiie pas la  \ 
Ruasia  et, jusqu 'ici, P e trograd  seul parait 
a vo ir  subi Tintluence m axim aliste.

»  1 ^  oMnitée de paysans, qui cimstituent 
le  facteur le plus impoi-tant dans le  ca s  
d'un m ouvem ent sérieux e t  durable, les 
oumités d e  paysans ne se scmt pas encore 
prononcés, du m oins à  m a coùnaissaDoe.

Il E t je  peux pnév-oir que s ’ils  se p ro­
noncent, ce qui ne peut tarder, g  s ne te fe­
ron t IMS dans la sens inaziinaliste.

—  V ous êtes donc de Taivis d e  votre  am ­
bassadeur, qui, nettement, a  a ffirm é dans 
E xce ts io r  <i que ce m ouvem ent sem ble éphé­
m ère et sera en rayé  j :^ ' le  p rem ier rég i­
m ent de cosaques qui in terviendra » ?

—  Je ne sera i pas tout à fa it aussi a ffir­
matif.

»  Il y  a  oependaul chez iKius beaucoup de 
braves  gens, croyez-le. m ate qvri se  trou­
ven t u o tu ^em en t dans l ’im possib ilité  de 
coordonner leur action.

Il Patience : cela a iendro.

L e  Conseil supérieur de la m agistratu re a 
prononcé la  déchéance du prem ier piésideiit, 

L 'a iT è l de la  Cour suprême, reiMlu liier 
dans la soirée, a c a i » é  une profonde ém o­
tion au Palais. Un savait que le  réquisi- 
lo ire  du procureur général Bulot ava it qua­
lifié  très sévèrem ent les fa its reprochée au 
président Monter, m ais nul ne s 'attendait 
a oe que le  oonaeil supérteuv prononçât la  
peine la  plus forte.

Cette dern ière audience —- la  quatrièm e 
—  s 'est tenue, toujours dans le  huis clos le 
plus absolu, d e  1 heure à  6  heures.

M* M ornard, président de l'O rdre des 
avocats à la  Cour de cessation, acheva de

P résid ent  M onieb

ÉCOLE “ '“ « i r r j î ' ’ PIGIER
CMPsrn, Litgns, (t i

présenter la  dWense du pi'éeidenl M onier, 
et te cAMiseil supérieur en tra  en délibération. 
L a  délibération ne dura pas m oins de quatre 
heurce. P a r  un ari'êt très sévèrem en i m o­
tivé, la  Couir suprême prononça la  dé- 
chéazMM du prem ier préaident de la  Cour 
<fappcl. C 'est à  .\1* M ornard qu 'incom ba le 
soin d 'apprendre au préaidenl M onier, qui 
en fu i atterré, la  sentence qui le  frappait.

D 'aucuns prétendent que la  Cour suprême 
a  voulu , en agissant ainsi, que le  prés i­
dent M on ier ne pût. si ce la  éta it néeessuirc, 
se soustraire à  la  jurid iction de dro it cum- 
mmi.

C hez l ’ancien  prem ier président

Dès que nous avons eu connaissance de la  
décisw ii prise par la  Cour, nous nous 
sonunes présojitc au dom icile  de M. Monier.

L ’oJicien prem ier président a  bien voulu 
nous recevo ir  un instant. Mais, à  peine com- t 
ineiiA-ions-nous à  lui dem ander s 'i l  a va it ' 
quelque décla i’alion à fa ire  re la tivem en t à 
Turrét qui le f r a f ^ ,  qu ’ i l  noua interrom pit 
t^usquem ept :

—  Non... Je n’a i rien  h. d ire ..., rien... 
r ien  !...

I I  fil une courte pause pour reprondre, 
c i’inm e ='ii se partait à  lu i-m êm e :

—  Je suis broyé...
Pu is, te ton plus assuré, il conelut :
—  Je ne veu x  p ^  rom pre le s ilence que je 

m e suis -volontairement im posé. E t puis,

voyez-vous, «.'est m ieux, c o r  ce silence est 
seul com patib le avec  l'état d e  profonde uf- 
lliction qui m 'accable.

L ’affaire Turmel
Des renscignem onts intéressants re ­

cueillis en Bretagne sont parvenus, hier, à 
ia  connaissance du juge G ilbert. I l  s’agit, 
croyons-nous, de la its  ti-ès g raves  concer­
nent les opérations com m erciales de M .Tur- 
mel. ains: que de précisions nouvelles sur 
Ja situation financière du député de Guiu- 
gon ip  avan t ia  guerre.

-Au cours de T in terrc^a lo ire  que subira 
M. Tunnel, lundi après-m idi, le m ag is ira l 
instrocteur com m uniquera à  T in c u l^  les 
dern iers documente versés au dossier.

La plainte de Pierre Lenoir
L e  capitaine Ladoux a poursuivi, toute 

la  journeo d 'iiier, sa déposition devant 
M. Unoux, ju ge  d  instruction.

L e  témoin a fa it connaître dans quoltes c ir­
constances et dans qui-Les cojiditiüns Pn-rje 
Lenoir, alors son subordonné, s 'éta it rendu 
en Suisse à pluslours reprises. 11 s 'est égai< - 
m en l expliqué sur les Açôralions financières 
de Leu o ir et d e  Desouches.

Nous avons d it que M. Caill, doyen des 
juges d ’ inslnvclion, ava it, par une ordon­
nance de so it-com m u n iqu é , adm is P ic n e  
L en o ir  à  se constituer partie c iv ile  dans sa 
p lainte contre .M.\l. Charles Hum bert, Ley- 
m arie  e t  le capitaine Ladouxj L e  procureur 
gén éra i fit opposition en nullité de-cette «r -  
aonnance devant la  cham bre des m ises en  
accusation.

L a  Cour a rejeté, hier, cette opposition, co  
qui ne m et pas en cause n i ne tranche la 
question de sa vo ir  à  qui incom be le  soin de 
aem ander la le vée  d e  l'im m unité parlem en­
taire.

L e  procureur général H erbaux v a  donner 
des instructions au procureur de la  Républi­
que pour que celui-ci prenne, en v en u  de 
1 a rtic le  14 d e  la  loi oonslitutionnelle. des ré­
quisitions contre la  constitution de la partie  
c iv ile  de P ie rre  Len o ir devan t le  doyen  des 
juges d'instruction.

La demande de poursuites 
contre M . Charles Humbert

Les bureaux du Sénat ont nom m é, hier, ta 
com m ission chargée d 'exam iner la demande 
en autorisation de poursuites fcrm uléc par 
Bolo p ad ia  contre M. C iiarles Humbert, sé­
nateur de la  Meuse.

MM . Savary, M illiard, Chabert, Parés, M '- 
lan, de I.a  Batut, Deioncle, A lexandre Bé- 
rard  et R ib ière ont été désignés.

M. Savary  a  été élu président de la  com­
m ission ; M. M illiard , ruppcrtcur.

A  l ’unanimité, la com m ission, qui avait 
é té  saisie d’une lettre de M, Chartes il'in )- 
bei'U demandaûit instainm eiit la da
riiiiinun ité parlem entaire, a  docidi' d 'y  Pdie 
tlroit, mate, auparavant, cite désire cid' U- 
dre te garde des Sceaux pour savo ir si 
plainte de l'in cu lié  Bolo est recevabte- L'» 
com m ission, avant d e  prendre une décisioOi 
veut s ’entourer de toutes les garanties. .

Ayuntamiento de Madrid
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PETIT VENT DU SUD
PAK.

H E N R Y  D E  F O R G E

N Dès son a rr ivée  a u x  tranchées, i l  a va it 
été io t i de ce  surnom  par son cam arade 
R agu , qu i éta it le  bou tc-cn -tra in  d e  l ’ es­
couade. O n  lu i a va it trou vé  ce  sobriquet, 
en d éris ion , à cause d e  sa pro fess ion , qu i 
déroutait.

Il S ou ffleu r d e  théâtre ! »  a va it- il fiè re ­
m en t annoncé.

M ais  les bons paysans n ’ ava ien t pas 
com pris  : '
. —  S ou ffleu r dans quo i?

—  D an s un tube?
—  D ans un corn et?
—  Peu t-ê tre  pou r sou ffler  le  feu  qu i ne 

veu t pas p ren dre  !
—  C e ne do it pas ê tre  fa tiga n t, ce  truc- 

Jà... m oins que de' ten ir  un soc de 
charrue.

I l  eœ aya  d ’ e x p liq u e r , pou rtan t :
—  L e s  coniédien.s, quand ils  réc iten t de 

belles choses, on t beso in , si le u r  m ém oire  
(lanche, d ’un peu d ’a ide, d e  qu e lqu ’un qu i 
» i t  au x  aguets, p rès  d ’ eu x , su ivan t cha- 
ju c phrase...

—  Je vo is  ça, r icana it K agu , bon en- 
lant, com m e qu i d ira it un cou p  de m ain. 
M ais, un coup de m ain , ça n e  se sou ffle  
pas.

A lo rs  «  P e t it  V en t du  Sud n fu t tra ité 
et, ce qu i é ta it p ire , d ’ em ­

busqué dans la  v ie  c iv ile .
M êm e i l  fu t con sidérab lem en t m éprisé | 

par tou te la  h iérarch ie  d e  ses supérieurs, 
gens d ’ im portance  : un «  sou ffleu r n ne 
pou va it ê tre  d ’ aucune u tilité  à la  défense 
nationale.

—  N e  t ’eu  fa is  pas ! d isa it R a gu , con ci­
liant.

M a is  P e t it  \ 'cn t du  Sud »  éta it m is  à 
des besognes subalternes. O n  le  préposa 
tou r à tou r à l ’ ép lu c liagc  des légu m es, au 
b rû lage  des ordures, au rem p lissage  des 
veilleuses. I l  v o y a it  successivem ent appe­
ler ve rs  l ’a rrière des cam arades, pour rem ­
p lir  des postes d e  leu r  em p lo i. M a is  lu i 
restait.

R a g u  répéta it :
—  C ’ est la  fau te  à ta  spéc ia lité  qu i ne 

t ; i » c  à rien .
E t  c ’ é ta it chaque fo is  p ou r  le  pauvre 

{a rçon  une am ertum e.
C e  n ’é ta it pourtan t pa's une m ince si- 

îuation que la sienne. I l  a va it é té  sou f­
fleur dans d ’ im portan ts th éâ tres d e  p ro ­
vince. I l  a va it en  l ’ honneur de sou ffler 
M m e Sarah E criih a rd t e t  le  fam eu x  R iga - 
lim  lu i-m cm e. Q uand  la  gu erre  éclata , i l  
h a it à la  v e il le  d ’en trer com m e sou ffleur 
•\ l ’ O déon , ce  qu i eû t é té  une b ien  gran de 
g lo ire .

A u ss i sa m élan co lie  é ta it-e lle  im m ense 
d e  se sen tir ainsi, à la  gu e rre , un inu tile , 
un incom pris, un indésiré  an m ilieu  de 
ces paysans qu i «  n ’encaissaient u pas sa 
profession.

I I  fa isa it dn m ieu x  jx iss ib le  ses tristes 
'■ bcsogiics de rcm plisseur, brûleur'''ou- 

«l'ép lu chenr, e t  aussi sa b esogn e d e  soldat, 
son rég im en t se trouvan t a u x  tranchées.

I l  condescendait à ê tre , au can tonne­
m ent, avan t de s ’ endorm ir, le  «  sou ffleu r 
de chan delle  "  d e  l ’ escouade.

—  A u  m oins, ça, c ’est d e  ton  bou lo t ! 
répéta it R agu .

O r, i l  a rriva  q u ’ une nu it, une d e  ces 
nuits clapoteuses de v en t e t  d e  p lu ie  qu i 
sent si lugubres au x tranchées, e t-s i dan­
gereuses, car ce  son t souven t les nu its des 
coups de m ain , ce  R agu  sc trou va  «  écla­
boussé »  par un obus, e t  d e  s i te rrib le  
façon  qu ’ i l  déclara à son  cam arade, posté 
en sen tinelle  avec  lu i ;

—  II P e t it  V e n t  du  Sud » ,  je  suis 
fichu...

D ans la tou rm ente d e  la  nu it trop  n o ife  
et sous les m arm ites qu i com m ençaient 
leu r m usique, a lle r  cherch er du  secours 
était d iffic ile .

—  N e  t ’en fa is  pas ! d it R a gu , et v e il le  ; 
au gra in . Pu isque j ’a i m on  com pte , je  1 
vais le  p ayer  en  dou ce ... T o u t  de m ôm e, ! 
j ’aurais m ieu x  a im é le  g ran d  so le il ! |

R a g u  d it  encore , en tre  d eu x  frissons :
—  Ça ne v a  pas, v ie iix ,  e t  je  cro is  que 

le  m om en t est ven u ... T ien s -m o i la  m ain  
et serre-la fort.-., ça m ’ a id era ... M êm e , tu 
sais ce  que je  t ’ a i d it  dans le  tem ps ; 1 
puisque je  m ’en va is , j e  v eu x  m ’en  a ller 
Un peu ch iqu em ent. Je ne d égo te  pas, 
BOUS ce  tem ps du d iab le  ! Ça ne fa it  rien . 
M ais, vo is-tu , je  serais con ten t, ça m e 
fera it du  b ien , d e  se rv ir  à ces brutes qu i. 
m 'on t en voyé  ce  cadcau-là ... ou i, ces bru ­
tes... D ieu  que je  so u ffre !...

I l  s’essou ffla it :
— D e leu r se rv ir  ma chanson !

-\ccoté à l ’adossem eut d e  la  tranchée,
Ragu  se redressait, fai.sant e ffo rt, soutenu 
par son cam arade. I l  com m en ça ;

—  A llo h s .. -  A llo n s .- .
I l  s ’ im patien ta it, g ên é  d é jà  pou r trou ­

ver ses m ots.
—  A llo n s , enfants de la ... Je ne sais 

p lus... m a  tê te  tou rn e ... a id e -m o i!. . .
E t  « P e t i t  V e n t  du  Sud » ,  com prenant 

w  qu i lu i éta it dem andé p a r  ce  m alheu­
reux, don t la  m ém oire , sous la  blessure, 

'^ c i l l a i t ,  sou ffla ... m ot par m o t... que 
R agu  répéta it, c r ia it , je ta it  au ven t, dans 
la nuit e t  dans le  tapage ...

n  sou ffla , conscien t de la  gran deu r de 
, tstte  tâc lie , de sa tâche reven u e  enfin.

A  ce  so ldat qu i a lla it m ou rir  pou r son 
Psys e t  ne re trou va it p lus ses m ots, il 
®>uffla la  M arseilla ise .
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SS! ; SÜR SA LIGNE DE RÉSISTANCE S
Nos adversaires paraissent se méfier 

du succès m om entané de Lenine 
et restent sur la  réserve.

B a le , 9 novem bre. . —  L a  Gazette de 
f'ranc/ort du 8 écrit, au  sujet dee évéoe- 
ments de Russie :

L e  ch em in  que Len in e  veu t p rend re  p o u r  
fa ire  cesser ie ffu s io n  de sang nous parait 
im p ra tica b le . I l  part de ce tte  idée qua 
V txe in p le  àe la  Russie  sera  sutüt partout, 
e l d 'abord  en  A llem agne. C e lle  idée ab­
surde rcn a il de nouveau dans les cerveaux  
de ces idéologues ig M ra n ts  du m onde et 
à qu i leu is  longues années d 'e x il cachent 
les rcuLités de la po litique . L 'a rr iv é e  
du p o u v o ir  des parlisans de Len in e  pour- 
ra il o ffr ir  p o u r  nos opérations m ilita ires  
cv iia iiis  avantages inom entanés, m ais nous 
n 'en  avons pas besoin, a insi que l 'o n l  p rou ­
vé nos v ic to ires  de R ig a  e t de l'U e  d ŒseL

P a r  con tre, le  chaos en Russie ne pour­
ra it qu e  re tarder la  pa ix . S ou s  ne pouvons  
conclu re  une pa ix  durable avec la Russie 
qu 'en  négociant avec un  gouvernem ent qu i 
soit le  vérita b le  in terp rè te  du pays e t gu i 
a it ia u to r iié  nécessaire v is -à -v is  des a lliés  
de la Russie.

L a  ütrassbuTfjer P os t écrit d 'autre part :
-Votts nous rappelons qu 'au  début de la 

révo lu tion  ie  télégraphe a  annoncé aussi 
que la révo lu lina  éta it v ictorieu se  à P e tro - 
grad. Aussi devons-nous rester très rése r­
vés devant ces succès des m axim alis les. 
N ou s  som m es en gu erre  avec la  Russie. 
.Aussi longtem ps que les m ilieu x  qu i tien­
n en t le p o u v o ir  p ou rron t et ne voudront 
pas n égoc ie r avec nous, la s itua tion  sera 
encore trop  obscure p o u r que nous pu is­
sions v o ir  qu i, finalem ent, p rendra  le  des­
sus.

J.e B e rlin e r  Tageb la tt parait douter éga­
lement du succès des masimaJistes.

Enfin, le  l.oka l A n ze iger  déclare que les 
dern iers événem ents ne sont pas pour les 
em pircs centraiix une raison suffisante pour 
changer'im m édiatisTieiit leur a ltitude vis-à- 
v is  de la Russie,

L e  conseil m unicipal de Petrograd  
a constitué un C om ité de Salut public

PEIHÜGR.U1, 8  novem bre UÔ h. 301. —  fou s  
les journaux ont paru com m e d ’habiUide, 
.-«aiir la Rvusskuija V o lia  et la  Gazette de la  
Bourse, dans les locaux de laquelle est im ­
prim é le Tscn tro  F lo tte , organe du Gcniité 
central de la  Hotte. Une perquisition a été 
opérée au jou rnal de Bourtsef, l'Ohîlc/iee 
D ivio.

L,’  journal du ikiviet, R a botch i P ou t, sup­
prim é par le  gouvernem ent de K erensky, a 
l ’ciKirii.

L e  Conseil m utiieipal a  coffstitué un Co- 
n trfé -d »-ÿdu t'p o tih c  compo.sé des représnï-- 
îants de lu murfièipalité, du Com ité c e n l i^  
du S o v ie t du Soviet des paysans et des 
organisations m ilita ires ef ouvrières.

Lo Comité de Salut public se tient à  la 
disposition de la  population on cas d’excès.

L e »  m axqmalislo5 arrêtés à  la  suite des 
.Tffaii-os desM ô et 18 ju ille t ont été rem is en 
lito rté

K eren sky  est a rrêtée
PF.TROGft.AD, 8 novem bre (17 h. 4ô). —  

M m e K erensky et M . M ilioukof ont é té  ar- 
rélés en m êm e tem ps que les  m inistres et 
conduits à le forteresse P ie rre  et Paul.

.M, Tc-rostchenko, m inistre des A ffa ires  
étrangères, est introuvable.

L e  ca.ine règne en v ille  : la  population 
ne s 'est pas départie de son attitude in­
lassablement indifférente.

L e  coup d 'iîta t des R o 'e iiev ik i se  caroc- 
féris,: paV sa parfa ite organisation, par l'ab­
sence totale de désordres et par le  nombre 
très m in im e des victim es.

La première phase des opérations est terminée

L e  dern ier com muniqué italien annonce 
que les arm ées italiennes ont achevé leur 
retraite et sont parvenues sur leurs lignes 
de résistance. De leur côté, Autrichiens et 
A lem a n d s  ne signalaient h ier d 'autre évé­
nem ent que le passage de la  L iven za  par 
leurs troupes, que ttous connaissions déjà.

Une priiim èrc phase des opérations se ter­
m ine aujourd’hui ; ce tut sans aucun doute 
la plus pénible. L a  rupture du front eaffre 
Tcûmino et P lezzo  en a m aïqu é le début. 
Une retraite générale a été la  conséquence 
inévitab le d? ce revers. M a lgré  de grandes 
difficultés, lee deux arm ées engagées, l ’une 
sur r ison zo , l'au tre  sur ie  Carso, ont pu 
se rep li«y  en bon ordre, et sans nouvel ac­
cident, s i l ’on excepte la  capture de quelques 
troupes chargées de cou vrir la  retraite, no- 
tamment entre Codroipo et La lisana, au 
moment où la  troisièm e arm ée passait le 
Tagliam cnto, et sur le m ont Saji-Simeonc, 
où une d iv ision  com plètem ent ehveloppée 
s 'est défendue ju.squ'à 0"s  dern iers jours.-

I l a  fallu  de plus, com m e il a rrive  tou­
jou rs en pareil cas, abandonner une partie 
du m atérie l et détruire lee m agasins. Mats 
oes sacrifices ont été réduits au m inim um  
par la  va illance dos arrière-gardes qui n'ont 
cessé de harceler l'ennem i en rakntissant 
sa marche, oe qui a donné presque toujours 
te temps ^  sau ver l 'a r tille r ie  et ses muni­
tions.

L e  onmmand‘“m ent italien ava it fixé d ’a­
van ce  les posU ioM  quesses arm ées viennent 
d 'atteindre. II  a  exécuté sa volonté. Nous 
devons donc a vo ir  confiance en lui pour 
l ’a ven ir égalem ent, et être persuadés que la

résistance qu ’ il nous annonce se m ontrera 
désorm ais efficace. Quant à  la m arche fu­
ture des opérations et m êm e à la  situation 
exacte de la  ligne où nos alliés comptent 
arrêter l'ennem i, tout pronostic sera it pré­
m aturé en ce moment.

laan VtLLABS.

L e  com m andan t des troupes françaises 
à  M ilan

Rom e , 9 novem bre. — L e  com m andant des 
troupes françaises en Ita lie  a  reçu  à Mikia 
le  dépüté A gn e lli auquel i l  a exprim é ses 
rem erciem ents pour l'accueil qm  lu i a  été 
fa it en Italie.

I l  lui a  rappelé qu 'il a va it déjà fa it partie 
de ta raiseioii m ilil i 'r e  française qui assis'a , 
il y  a  quelques années, aux m anœ uvres de 
l'arm ée du duc d’Aoete.

L e  com m andant des troupes françaises a 
m anifesté sa con fiance dans la  reprise utcfo- 
riettse de l'e ffo rt com m u n  e l dans la  réalisa­
tion  d 'u ii com m andem ent unique pa r tous 
les .AUiés. (Radio.)

L es  souverains autrichiens 
sur le  fron t italien

ZuMCH, 9 novem bre. —  Une dépêche o f­
fic ielle autrichienne datée d 'U d iiie  annonce 
que les  souverains d ’Autriche-Hongrie, ac­
com pagnés de l ’archiduc M ax, des princes 
F élix  e l René de Parm e, du ohef d 'élat-ma- 
jo r  gén éra l v o n  .àrlz, sont a rr ivés  à  Gra- 
disca.

Les Anglais sur la route 
de M ossoul

L es  troupes du gén éra l Maude ont pris
T ekrit, avançant ainsi de 185 kilom ètres 

au nord de Bagdad.

Pendant que le  corps expéditionnaire du 
général -kllenby. en Palestine, prend posses­
sion de G aza et com m ence à refouler les 
Turcs au nord e l à  l’est de la ville, une autre 
colonne anglaise, celle du général Maude, 
qui opère en  M ésopotam ie, v ient de rem por­
ter un succès non m oins im portant en s'em ­
parant de la  v ille  d e  Tekrit. sur le T igre , à 
m i-chemin à peu près entre Bagdad et Mos­
soul. Ic i com m e en Palestine, les Turcs se 
sont battus vaillam m ent, m ais n 'ont su ni 
p révo ir  ni év iter  une m anœ uvre aussi bien 
conçue que brillam m ent exécutée. Devant 
Gaza, c'est leu r a ile  gauche qui. enfoncée à 
R ir-Sebba, a  exposé le  cen tre  et l'a ile droite 
à l'enveloppem ent. He-vant Tekrit, les posi­
tions turques qui étaient à  cheval sur le T i­
g re  ont été tournées vers  leur droite par la 
cava lerie  an gla ise  et indienne. De nombreux 
prisonniers sont restés aux mains de nos 
alliés. Ce nouveau coup sera  non moins 
sensible à l'A llem agn e qu'à la Turquie, car 
il iui ôte tout espoir de réa liser son grand 
pro jet de pénétration, par la  vo ie  ferrée 
de Bagdad, jusqu’au go lfe  Persique. —  J. V.

La démission d ’Helfferich 
définitivement acceptée

ZumcH, 9 novem bre. —  U n té légram m e  
de B erlin  annonce que la dém ission de l lc l f -  
, erich  a été  défin itivem ent acceptée par 
'em pereur.

Von P a y e r sera  probablem eru  désigné 
p o u r lu i succéder com m e v ioe-chancetier de 
l 'E m p ire . (Radio.)

La mort d*Alm ereyda
L a  Cham bre des m 'seg en  accusation vient 
d'ordonner un supplém ent d ’inform ation.

M. l ’avoca t gén éra l Robert Godofroy ava it 
déclaré, devan t la  «h iim bre  fi-'s m ises en 
accusation, que l'instruction  de .M. Drioux 
n 'a va it pas fa it la  lum ière éclatante aiir 
les circonstainces qui entouraient la m ort 
de -Miguel A lm ereyda.

La  C ou r.'après  a v o ir  discuté le  m ém oire 
pn'scnté par M* Pau l M orel, au nom de la 
partie c iv ile  a ordonné hier l'ouverture d'un 
supplément d 'inform ation.

M. D rioux est chargé de procéder à  ce 
supplém ent d'enquête.

On S: isi des documents 
chez M . Paix-Séailles

L e  capitaine M angin-Bocquot a, de nou­
veau, entendu, h ier après-m idi, M. Léon 
Daudet. A  la  suite de celte déposition, le 
rapporteur a  chargé M. Fara licq , commis- 
sarre au x délégations judiciaires, de procé­
d er à deux perquisitions. L a  prem ière chez 
■M, Paix-Séailles, 7. rue Pierre-.Nioole p ro­
longée ; la seconde chez M, Emm el, I I ,  rue 
Géricault.

Ce dern ier, frère  d'un député allemand, 
quitta la F rance au début des hostilités, et 
ses biens sont actuellem ent placés sous sé­
questre. Or. cet A llem and éta it Tassocié de 
M. Paix-Séailles dans un certain nombre 
d 'a ffa ires industrielles. Des documents ont 
été saisis et j^aoés sous scellés. A  la suite de 
ces opérations, M. Pai.x-Séuillés, qui devait 
ê tre  in terrogé aujourd ’hui, n é  le  sera  qu'ul­
térieurement.

L e  capitaine M angin-Bocquet entendra cet 
après-m idi le  oomm andant Baudier, du bu­
reau des renseignem ents au m inistère de la 
Guerre.

ma

M . L on g annonce que nous n ’au ­
rons jam ais m oins de zoo gram m es 

de pain par personne.
»

U n nouveau débat s'est ou vert h ier à  la 
Cham bre sur le piToblème d u  ravita illem ent.

M M. .Navarre et Lauche interpellaient les 
m in istres du R avita illem en t et de l ’A g r i­
culture, insistant porticu lièrem eiil pour -oo- 
tenir du gouvernem ent des m esures propre.« 
à assurer les appruvisionnem enls régu liers 
des bou.ani^eries en farine  et à  réprim er la 
spéculât,on qui s ’exerce sur les cours des 
pom m es de terre. \L Com père-M orel récla­
m ait, de son côté, une organ isation  de la pro­
duction du blé pour paner aux crises pro­
chaines à  redouter.

M. M aurice Long, m in istre du R av ita ille ­
ment, rappela  qu 'il n 'a va it pas dissim ule à 
la  Chambre, il y  a  un mois, les d ifficultés 
de la situation, d ifficu ltée nées du déficit de 
la  récolte e l des accidents d e  m er, e l qu’i l  . 
n 'a va it pas coché, non plus, que des à-coups '  
pouvaient se produire.

Depuis, a-t-ü exposié, les gouvernem ents 
français e l angla is sont ari-ivési pour le ra- 
y ita illem eut des deu.\ pays en bié e l en fa­
rine, à un accord com plet qui en tre en voie 

•d'exécution. Nous aurons ainsi, en novem ­
bre, à notre disposition, 2.8ÜD.OOO quintoux 
de b.é et de farine en plus.

L e  im n.slre fit observer qu’avant d 'étab lir 
la  carte de pain 0  é ta it nécessaire d e  savo ir 
su r quœ on pouvait tab ler :

—  L a  carte de pain doit être, dit-il, com m e 
un b ii.et à ordre p^iur un banquier. Quand 
je  fe ra i la carte de pain, j e  veux ê tre  sûr 
de liv re r  les quantités portées sur cette 
carte. ,

.\I. M aurice L on g  fit connaître « la u ite  ‘ 
son program m e de répartition  :

-A pa i'lir  d ’ une dote fixée, toutes les céréa­
les seront réquisitionnées. Tous les mou­
lins seront, en principe, réquisitionnes pour 
être placés sous le contrôle absolu du m i­
nistre du Ravita illem ent, L es  m euniers re­
cevron t les quantités à moudre du m inisIre 
du R avita illem en t et livreron t leur produc­
tion à des personnes déterm inées. Dès lors, 
la  farine ira  à tous lus boulangers à  un prix 
unique.

L e  m inistre a jouta qu îJ voulait s 'en  tenir 
pour l ’ instant à ces déclarations générales, 
desquelles il résu lte pour la  France la cer­
titude qu 'e lle  ne m anquera pas d e  pain  d 'ici 
la  prochaine récolte.

—  Je ne dis pas. conolut-iL que la  popu­
lation au ra  à sa d isposition les 500 gram ­
m es de pain qu 'e lle  a va it avan t la guerre, 
m ais rile  aura au m oins une ratkrn journa­
liè re  m oyenne de 400 < grammes- par per­
sonne : hommes, femm es, enfants.

M. F em an d  David, m inistre de l 'A g r i­
culture, fit connaître ensuite à la Q iam - 
b ie  com m ent il entendait assiu'er à  la  terre 
la  m ain-d 'œ uvre e l lee engrais nécessaires.

L a  disCTission. continuera lun d i
Lwpold  BLOND.

LES C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

-Aussi, m aintenant, lo rsqu e  qu e lqu ’un 
j  flüi ne sa it pas tourne en déris ion  c e tte  i 

Profession m al connue au fro n t et qu i lu i , 
j 3 \'alu son sobriqu et, i< P e t it  'Vent du ' 

»  se red ieasè e t  raconte lon gu em ent 
*^tte h is to ire  ou i sera la  fie rté  d e  sa car- , 
^■vTe...

Henry de FORGE.

Bénédictine “  !a GRANDE UÇUEUft FRANÇAISE"
T O N / a V E .  D J G E J ^ T lF e

g  F ro n t fr a n ç a is
£  14  H E U R E S . —  Nous avons, la nuit dernière, exécuté avec
£  succès des coups de main en Argonne et sur la rive gauche de 
g  la Meuse, dans la région du bois d ’Avocourt ; nous avons ramené 
S  des prisonniers.
S  Deux attaques allemandes, précédées d’un violent bombar-

f dement, Tune sur nos positions du bois L e  Chaume, l ’autre en 
Lorraine, dans la région d’Arracourt, ont été repoussées ; l’ en- 

S  nemi a subi des pertes sérieuses et laissé des prisonniers entre 
nos mains.

En Haute-Alsace, un de nos détachements a fait une incur­
sion dans les tranchées allemandes au nord-ouest de B isel (r é ­
gion de Seppois) : après avoir exploré 1a position, détruit les 
abris et capturé du matériel, i l  est rentré au com plet dans scs_ 
lignes.

23 H E U R E S . —  Au cours de la journée, l ’activité de Tartil- 
lerie s’est maintenue vive sur le front du bois L e  Chaume et 
en Haute-Alsace.

Journée calme partout ailleurs.

f r o n t  b rita n n iq u e
13  H E U R E S . —  Nous avons réussi un coup de main, la nuit 

dernière, à l ’est d’Hargiconrt.
R ien d’autre à signaler sur le reste du front.

2 1  H E U R E S . —  Grande activité de l’artillerie allemande ce 
matin, au nord-est d’Ypres. N otre  artillerie a continué sa contre- 
batterie et ses bombardements sur le fron t de bataille.

Aucun autre événement important à signaler.
L 'é ta t atmosphérique a été favorable i  l’aviation pendant la 

prem ière partie de la matinée d'hier. L a  suite des opérations 
aériennes a été rendue très difficile par un fo rt vent d'ouest, 
d’épais nuages et des intervalles de pluie.

N os pilotes ont montré une très grande activité en liaison 
avec l'artillerie. I ls  ont pris de nombreux clichés. Des appareils 
opérant à faib le hauteur ont appuyé des coups de main exécutés 
par nos troupes sur les tranchées allemandes. U n  grand nombre 
de cartouches ont été tirées sur l'infanterie et les mitrailleuses 
ennemies. De nombreuses bombes ont été Jetées avec d’excel­
lents résultats au cours de la journée sur les tranchées et can­
tonnements ennemis, mais le mauvais temps a rendu impossible 
tout bombardement de nuit.

Au  cours des nombreux combats aériens de la journée, douze 
appareils ont été abattus et six autres contraints d’atterrir désem­
parés ; deux aéroplanes ont été, en outre, abattus par nos canons 
spéciaux. D ix  des nôtres ne sont pas rentrés, y  compris un appa­
reil qui a disparu au cours d’une expédition de bombardement 
dans la nuit du 7 au 8.

F ro n t belge_
■ P *"û an t les journées des 8 et 9 novembre, l ’activité des deux 

artilleries a été assez intense, principalement aux abords de 
Dixmude et au sud de Nieuport. N os  batteries ont effectué de 
nombreux tirs de destruction sur les batteries et travaux ennemis.

L 'artillerie  allemande a continué à bombarder violemment 
nos ouvrages avancés au sud de Dixmude.

Des avions ennemis ont bombardé nos cantonnements vers 
Furnes et Loos. M algré  le temps peu favorable, notre aviation 
«  effectué un nombre considérable de vo ls  au cours desquels 
deux combats ont été livrés.

F r o n t ita lien
Les  troupes terminent leur repli et se fortifient sur les posi­

tions choisies pour la résistance.
Les  arrière-gardes et les détachements de couverture conti­

nuent bravement à contenir l'adversaire.

f r o n t  de M a cédoin e
(8  novem bre). —  Duel d 'artillerie dans la région de Doiran et 

tu nord de Monastir, où nos tirs de destruction ont provoqué 
des explosions dans une batterie ennemie.

Un m onitor britannique a bombardé les  batteries ennemies 
de Nechori, à l ’embouchure de la Stnima.

F ro n t d ’E g y p te
L e  général AUenby annonce que Tennemi se retire sur sa 

droite, vers Hébron, et que les Anglais le harcèlent, faisant des 
prisonniers et capturant du train des équipages.

Des troupes montées parties de Jemameh et de Hug, respec- 
vement à 20 et 14  k ilomètres à Test de Gaza, ont atteint la rive 
sud de W âdi-H esi, à 17  k ilomètres environ au nord de Tancienne 
ligne turque, prenant contact avec nos troupes qui s'avancent 
de Gaza. Celles-ci se sont emparées, sur la rive nord du W adi- 
H esi, d’Herbieh. ont atteint la vo ie  ferrée et tourné la position 
ennemie en cet endroit.

Beit-Hanun, terminus de la vo ie ferrée sur la côte, a été éga­
lement pris.

L ’ennemi s’enfuit dans la direction de tYad i-H esi ; i l  es t 
poursuivi.

Tou te Farmée tiu'que bat en retraite vers le  N o rd  ; plus de 
quarante canons ont été capturés.

La  flotte anglaise, secondée par la flotte française, a active­
ment coopéré aux opérations de bombardement des communi­
cations ennemies près de la côte, prêtant ainsi une aide précieuse.

Nos aéroplanes m itraillent les Turcs en retraite.

' A u  S én a t
IfcHi ■

Courte séance, h ier après-m idi, au  Luxem ­
bourg.

L a  Haute Assem blée a adopté seulement 
un projet intéressant T.Algérie et le pro jet ou­
vran t au m inistre des A ffa ires  étrangères un 
créd it de 2.400.000 francs p i w  le voya ge  à 
L a  Mecque d ’une m ission qui com prenait un 
certa in  nom bre de musulmans.
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M E T A U X  A L O N D R E S . — Lb tOOn« de l.OltklIos : 
Culrre CtuU, diepanible, tlO ; livrable 3 mois. 119, 
Elecirolytlque. lia ; Eialn. ccmptant, SM 1/4 i llrra- 
bte 3 mois, ses 5i6 : Plomb anclais, 30 1/2 ; Zinc 
compiant, 54.

TIMBRES
psm

COUECTIONS
raiI-COlIRAHT GRATIf

Achat d tM U c lio B s  

ThéodorTCHAHPION
18. rue Drouot. P a r is ,

D E U X  L I N O T Y P E S
MergènUiaier Jltardard. a simple magasin, 4 ve«- 
dre. T-ès bon état de fMiclicwineinent. Accessoi­
res el éleL-tro-motp'ir part culier. S'adresser' 
68, avenue des Ctiamps-Elysées. Pars.

ON DEMANDE tEÜNE HOMME de 14 a IS ans, 
prés«ité pai sej> parents, pour travail de hurcaiv 
Se présenter 85, Champs-Elysées.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M  O N  D E is- THÉÂTRE DE LA BATAILLE GF.RMANO-TTALIENNE T H E A T R E S
LES COUR S  

—• D e Copenhague :
i .  i l .  U  ro i .Gustave de Suède est arrivé ici 

hier. Sa visite à S. M . le roi Christian de Da- 
rwmark aura un caractère privé et ne -era que 
d'une durée de tingt^juatre heures.

C O RPS D IP L O M A T IQ U E

—  L e  com te Charles Je Chaiiibrun, ancien 
secrétaire d ’ambassade ;i Petrograd, est dési­
gné comni»- scHTi'taire à l ’ambassad»- de France 
à Londres.

CERC LES

—  Ont été admis hier membres du jockey  
Club : le colonel QoUing, chef des services de 
l ‘,aviation am éricaine; e  capitaine Philip 
Carrol. adjudant du cotonel Bolling ; le capi- 
jaiiic' W illiam  C. Eustis, secrétaire particulier 
du généra] Pershing, et le capitaine W inthrop 
Chanicr. sous-chef de la censure m ilitaire 
américaine.

N A IS S A N C E S

—  L a  princesse fra iifo is  de Croy, née de 
Chaponay, a mis au monde une fille.

—  M m e .Arthur de .Sansaï. femme du capi­
taine, est mère d ’un fils appelé Henri.

D E U ILS

—  En présence d’ une assistance très nom­
breuse ont été célébrées hier, à i i  heures, en 
U  basilique de Sainte-Clotiide, 'es obsèques 
<lu prince Amédée de Broghe, ancien chef d'es. 
ladron d'artiUerie, chevalier de la Légion 
d ’honneur, fih  cadet de feu le  duc de Broglie, ’ 
ancfen président du Conseil.

.Au premier rang de l ’assistance se trou- ; 
valent M . de Joantho, représentant M gr le duc i 
de -Montpensler, et S. .A. R . l'infant don Luis. I

B IE N FA lf^A N C E  ,

—  Parm i les souscripteurs de ia représenta, 
lion de Jeanne d 'A rc  à l ’Opéra, citons :

L e  président de la Répub ique, 1.500  fr.; . 
l'ambassadeur d ’ .Anglcterre, i.ooo fr.; J'ambas- 
sudcur des, Etats-Unis, 500 fr.; M . Douglas 
Ham ilton. 1.500  fr.; lord Michcîham, 1.500  fr.: 
Mme Mackay, 1.500  fr.; M. et Mme 'iValter 
Behrens, 1.500  fr.; M . .A. H . Vanderbili. 
francs-: M m e Rigaud, 1500 fr.; Mme la ba­
ronne Ed. d e  Rothschild, 1.500  fr.; M. Deutsch 
fde la Meurthe), 1 .5 0 0  fr.; Mme Schruider, 
600 fr.; M . .Arthur Meyer, 600 fr.; Mme .\ni- 
batioos, 1.5 0 0  fr.; Mme Pérouse. 500 fr.; 
■'I. Cardozo, 1.500  fr.; M et Mme Balliman, 
500 fr.; M m e Eliasco, 500 fr.; M. Basil Zaha. 
rof, 500 fr.

F r iir f d'aàresstr les avis i t  NaUsctuet, Meriaçss. 
Dicès, ste., 6 l'O ffice des PabUcations, *4, boulerord 
Ppissonnière. T iU p h oæ  Central 53.11. Bureaux :
4 i  6 heures ; dimanehct et files, 11 4 13 heures,

à 6 heures. Prix spieioux consentis à nos abonnis.

K * - .  '  e .  ■ é'.. :

'.V,

Béjane. —  Le succès triom phal de M Kèm 
H'c lau: s'accentue de plus en plus. Tous les 
sfii's . un puhl'C choisi et nom breux s’amife* 
folieinent à  l'in trigue et aux péripéliec de 
i.-.-th: belle pièce superbem ent in lerprété»pièce 
pur V e ra  ï^ergiiie, 
Clermont. Dcmoiii. 
soirée.

inlerprétée
' a r y s i s .  G . .  R a ï U i n  ?•_ 

d i i im n e l ip ,  m a t in é e  e t

A P O L L O
TOUS LES SOPRS à 8 h, 15

\:m \]\ A  L A  C L E F
PIÈCE POUCIERE A  GRAND SPECTACLE _ _  

MATIMËE : JEUDI, DIMANCHE ET FÊTES P
n  :r, ii. < C lllr. T-.’ - i l .

FAUTEUILS : 1.50, 2, 3 et 4 FRANCS

A l l e z  t o u s a . . .

B A = T  A - C L A N
applaudir le féerique spectacle

C A R M I N E T T A
p r i ' ■ ■■■ h.n ,U“ ® B. B  l.'/.Mi 

DEMAIN MATINEE ET SOIREE

N O U V E A U - C I R Q U E
ÎH, r Salne-BoDoré. -Heiro Opéra.Coccorde, MadelelH

Anjourd'iioi, matinée et soirfe
f N O U V E A U X  D É B U T S

Caumartin. -  .\’ iji>ui‘,rhui i!iatiiiée,,t?h. ir., 
C om e til'.'iiii : vt-v. i.t's bkt,sci; s ' » 'lia is  g i - i; -.

PU
- iir  invitation'

»;k  so in . AF

T H É Â T R E  F E iV IIN A
M' B. R.\S1MI fV.

REPETITION GENERALE

GO BETTE  OF P A R IS
I' I ni,t * », S

do t I . '. .if i. .  i t r

M I S T I N G U E T T
M a u r i c e  C H E V A L I E R

G.4BV BOIS.-V Ol.UlV TAJIBOUa
HE>;i; K.vc.v.v H u I ' v ik b c

t t  l-'l.aX.VMil !)l.\ M tS T  
l.e.t plus Jolies friiim cs -le Paris. 

Demain, lHA.TIPiEE et SO IRÉE  
I.:i loodlion •■'t Mii'prtp. T.M- W.ic’ pam 29-78.

G E M O N A , L E  P O N T  D E  P I N Z A N O  S U R  L E  T A G L IA M E N T O . —  L E  T A G L IA M E N T O  EN  C R U E  

L es deux villes friouliennes, G em ona et P inzano, située au fond des A lpes Carniques, que s ’est
tom bèrent presque sim ultaném ent aux m ains de effectué le passage principal du T agliam en to par
l ’ennem i. C ’est en amorvt de cette  seconde localité, les troupes allem andes du général von Below .

B L O C N O T E S

24, b o u lsT . de V U U - r i ,  L « T s U o li- F e r re l 's c iu e ;

V I L L E G I A T U R E S
, L a  C ô te  d ’A ^ u r  

C AN N E S  a Ô T E L  G R A T  E T  D ’ A L B IO N
l * 'o r d .  M** de  fa m ille . P ro p r ié té  et d lpec llo n  fran ç*—.

CA  ' W T T t t  H O T E L  S U IS S E , facé  la  m e r. 
J .1  X j O  P o sitio n  t e n l'* . J s r d in . P r ix  m od.

P  A  P l ' t î '  P T ? T >  A Le OHASD-HbfËir 
X  X L X L x V z ~ x  X  Le  p lu s  s r a i id  co n fo rl. 

M asiu n gu e  s itu a .Io n  e n tre  .V ies et Md n t e - i  a h lo .

V f W T ' A V  H O T E L  M O N T F L E O R I, f ' o r d r e ,  
X  P le lû  .v ild l, d* quart® le  p i, aü ritû .

8 A V 0 7 - H 0 T E L  et SalD t-G eorge» . 
X  V /.A .A  C o n fo rt  m o derne . .Maison f ra n ç “ .

6é-^ b-station 10 m lii . M onie-C tp lo , 
.* t X X j .a V  X O a . >  H O T E L  V E N IS E  et C O S T M E B T A L  
t»® o rd re  Le  m l» u i  s itu é , Od Ja rd in , c e n t re . A r r a i is .

N IC t
- C I M I E Z R IV IE R A -P A L A C E

S e jo u i Inéd l. — P a rc  de iJ .u » )  m e ir , s.

\  u  ' L '
.A.> X  V-A-d

A o L a X itO H A - U O T E L . D e r i i ic r  c u L lu i l .  
rm ia i iu u  un iq ue  ce n tre . G ran d  je id i i i .

N I C E
H O T E L  D E S  A N G L A IS  E T  R U H L  
D ire c te u r  - J .  A L E T T l .  de V le h y .

N  x C E  A S T O R I A .  H ôtel des A lliés
P le in  M ld L  C o n fo rt  mi>derne. G ra n d  ja r d in .

N i C E I ' A T I  A M T i r  ^  r e m . i .  L- 1 t - i r t i v  1 l t _  G ran d  co u fo rt .

N I C E
H O T L L  u u T T X  e n u é re u ie u i re m is  1 

ne u r. u îu i r e .  c u is in e  'enum m ee.

N I C E
G R A N D  H O T E L  S E  P A R IS . T o u t  co n fo rt 
t a u  c o u ra u le . P le iu  H .m . ü r a u . l ja r u l . i .

' \ ;  l / ' L '  i-e  b b A K H  P A i.A i»  e l  auu lioTC t, 
.. .T  X V - - X J  Bd  de U iu :e s . A u icunge  s irec ia ii-u i. u u u r 

lo n g  s é jo u r . T o u . le  c o u fu r l . R e s u u ra i iu u  uuu rgeu ise .

N i c e
H u f L L  U H iH A L O l. U e r u 'c u u lu r l .  s é jo u r  
d 'H u lu iin iv . t tc c j.t iin a ,iU e  au x  la iu ,.le s .

H O T E L

H O T E L  DU LU X EM B O U R G . Pru iu .-oads 
d es A u g U is . —  ouvert lutUe 4 anuee. 

) E S  E T H A n G E R S . .Ueiinf U i'u p rie ta ire .

V  1 / T V  H O T E L  H E a R E S C O  
-*.» -1- t- .'X - i P ro u e u a d e  d es A n g la is . 

ouverture  d e jrK li le i "  ttuveuture

N I C E
u u r E L  O 'CO NHOR, s u r  js rd iD . S é jo u r  

d ’a u iu iiin e . A n 'a iism iit-n ia  ,«u ,ir  la m iu e s

N I C E
H O T E L  P E T R O G B A D  

P ro m en ad e  des .-ü ig la is. T o u t  ro n ro n .

N I C E
H O T E L  R IC H EM O N T  E T  D E  R U S S IE  

G ran d  J a r d in .— P le in  .Midi, — C u iifo r l.

N I C E
H O T E L  S A lN T - B A R r a E L E H T  P u s illu n  

u n iq ue  d û tii. v i l le . Gd ja rd in . P le in  M idi.

V  I f  'A , ’
...1  -a A.U

B U f E L  W E » r - £ A S , 
P ro c ce n a d . m »  A n g u i- , c .unr. m oderne .

H U T E L  W E S T H IH S T E B  
L e  p lu s  c e u t ra i, p ro u ien au e  des \n v la i-  

C q n ro rtra o d û rn e . i .u is U ie  fra u ç a tse . I  R e P e ie r . p ;.'
N IC E
C o n fo r t  rood
V T P V  W IL U A M ’ S H O T E L . U -  p lu s  m o ile rn c , 

J . V  p L c o D lo n a M e  des m e u iu é s  du IJ lu ira i .

N IC E  T e n m s I Â r a ^ I N T E R - P A L A C E
D e s  p lu s  noodernes. d a rd m  m a tn ll lq u e . Jo a . .v G lü .

Y  T r 'L ' '  « LTcÔTirb'AEÜB et le s  A lpes Praii-' 
ça ise s  • puP U e  riiayuc seUM .iie la  U.le 

olûciellt ues E tra n g e r» . hOf/ve de la cote J'Asur 
re u se iv n e  s u r  v i i i i s  p en s lo tis , ù iM cls el s u r  toute 
la  R l n e r a .— H egoil le s  ab o u u eu ieu is  p o u r  B ic e U u r.

La- M ontagn e
V E K N E T - les- B  A l ^  S  œ s 'l^ ru rn . ‘
U c n u a l  o u v e r l toute Pau u ee . E a u t  su lfu re u se s . | 
H O T E L  DU P 0 E T D 6 A L . V i l la s .  S E V E G R E , d ire c te u r.

gérant : '.'icroR L * i  v lr g n a t .  

Iiiip rlm cnc, 19, rue L id e t , Paris . — Volum srd

C E n'est pas seulement parce que les prix 
des grands restaurants m’exaspèrent 
que je  fréquente les petits si volontiers. 

Les petits restaurants m ’attirent parce qu'on y  
est plus II entre soi m et parce que les visages 
qu’on y  voit, les prop#« qu’on y  entend com­
posent, en somme, un spectacle tellement plus 
amusant à observer que celui de la clientèle 
alüère et chuchotante des cabarets à la mode.

H ier donc, j ’ ai déjeuné dans un bouillon 
de Montmartre où je  rencontre parfois de pit­
toresques figures. E t voici ce que je  vis :

A  la table où je  venais de m ’asseoir, un 
soldat américain s’asseyait en même temps que 
moi. I l  ôta son chapeau de feutre kaki cabossé 
que maintenait une mince lanière fixée sous 

, l'occiput, ne salua personne, regarda le menu 
et composa son déjeuner en désignant du doigt, 
sur la carte, .les diverses choses qu’ il désirait 
qu'on lui servît.

On lui apporta, pour commencer, des œufs. 
A lo rs  il déplia sa serviette; puis, enlr'ouvrant 
sa tunique, il tira doucement de la poche inté­
rieure du côté gauche (côté du cœur) un petit 

' cadre en cuir mauve à l'intérieur duquel il y  
avait une photographie.

Portrait de toute jeune femme —  ou j’eune 
fille, de mise simple, asseî jolie. Epouse ou 
fiancée? L ’Américain était lui-même un très 
jeune homme. Il regarda le portrait et, le po­
sant tout droit, en face de lui, coi cre la  carafe,

, il continua de le regarder en mangeant son 
I omelette.

C 'est une grande force, dans la vie, que 
de ne pas craindre le ridicule. L ’Américain,

■ comme l ’Angiais. possède à un degré éminent 
cette force-là. I l  n’a jamais le souci de savoir 
si sa personne, sa tenue, l'acte qu 'il accomplit 
prêteront à rire aux passants. I l  ignore les pas­
sants. I l  est certain que pas un instant ce jeune 
étranger ne se demanda : «  Que va-l-on pen­
ser de ce que je  fais là? »  C ela  lui était bien 
égal. I I  faisait une chose charmante et tou­
chante; une chose honhête et selon son cœur. 
I l  lui importait peu que cela étonnât ou fît 
sourire.

M ais voici ce qui me frappa le plus ( j ’ étais 
bien sûre que mon déjeuner au bouillon de 
Montmartre allait encore m’apprendre quel­
que chose) : cette petite scène ne fit sourire 
personne. E lle  ne sembla même étonner aucun 
de  nous. A u  temps de Montesquieu, le Persan j 
R ica  s’ amusait de notre badauderie : <' V ra i­
ment, monsieur est Persan? C ’est une chose ' 
bien extraordinaire! Comment peut-on être 
Persan! »  E t nous étions restés les badauds 
des Letires persanes. I

L a  guerre, sur ce point encore, nous chan­
gera. E lle  nous a déjà changés. Paris, depuis 
trois ans, est traversé du matin au soir par tant 
de spectacles étranges que rien ne le surprend 
plus. H ier, au bouillon, j'avais pour voisine 
de table une midinette qui voulait se verser à 
boire. Pour ne pas déranger la petite photo­
graphie appuyée à la carate, elle demanda une I 
seconde carafe à la bonne. F ile  avait l’ air de ' 
trouver cela tout simple... Nous aussi.

S O N IA .

L es  m odèles
^i siiigu l.^r que r-'lii pûi.nsse. i - puuvu- 

éloquent e l liu iiiar.ila .ie  K e ien sky  oaruit 
a vo ir  prie p iu j' modèle noire fiirouche Ho- 
besp.ciro. En effet, en  iiieiu/>doT. celui-ci 
?iit vôii'icu p a ire  qu 'il refusa obstiném ent de 
i-ignei' ro rd r » d 'appel aux anr.cs. Do même.

l'é loq iien t tribun russe con férait avec les 
généraux, sans ri-.-n ordonner, tandis que 
les hümmes de m a in ' m axim alistes agis- 
-ati'nf. La  seule différence est que K f-  
ier;;r,.v ~ pu s’écliappef. tandis que Robe-- 
P' r rr  -.'est lals.-J itivndre.

-Maintenant q i i i i 'ü s t  ti.jîô de Petioarad , 
réloquent K erensky a un au tie  in o d èe  d » 
chez nous à im ito i' ; .M. Thiers.

Dès 180. M- Thiers ava it affirnu ’ que le 
.‘■l'iil m oyen de lutter contre une insurrection 
in.-iltresae de la capitale éta it non xle la  
com battre im m édiatem enf, m ais de iiii aban- 
donrier la place, de la iais.-'c i' jou ir de son, 
triomphe, puis, les iorccs riér. ossaires réu- 

I nies, de l'écraser dans son on lre  cl d'en pm- 
I f i le r  pour m ettre à  la ra ison tous le «  é l«-  
I ments d e  désordre.
; C 'est ainsi qu 'il opéra en 1871. eti face de 
I la  Cormniine. et tes faits m ontrèrent que son 
[ plan était le bon.

Est-ce à celui-là que s'est ra llié  le  pauvre 
I éloquent Kerensky. s’il est toujours lib re  '? 
i Nous devons lui s ignaler encore une petite 
; d ifférence ; M. Thiers. qui a im ait la Ir 'b iine 
j autant qu’un autre et qui y  lennit fort bien 
I sa place, savait aussi se taire k  l ’occasion.

«  C H O C O L A T  n, PAS F o o t t i t  

Chocolat vient de m ourir. Xoiis avons p rié  
le rélèbre clown F o o it it  de bien vouloir évo­
quer, pour les lecteurs d’ Excelsior, quelques 
souvenirs sur celui qui fu t  son camarade de 
piste.

J ’ai eu beaucoup de chagiin lorsque j ’ai 
reçu nue dépêche de mou fils qui m’apprenait 
{|iie Chocolat était mort, dimanche dernier, à 
Bordeaux, où il se 
trouvait en représer- 
laCioQs avec le cirque 
Rancey.

La  première fois 
que je  vis Chocolat, il 
n’avait pas encore 

vingt ans et il aidait 
le clown Tony Orice 
dans un numéro de 
singes et de oochons 
qu’il présentait au 
Nouveau-Cirque.

Chocolat avait une 
manière si ganehe 

d'entrer, de marcher 
et de se tenir ipie je  
devinai immédiate­
ment combien le pu­
blic- ne manquerait 

pas de se d ivertir de» allures de ce «  n ^ r o  »  
i]iii. à cette ôpoquc lointaine, ne se faisait ap­
peler que par son prénom : Kaphaël.

Son nom de fam ille était Patodos;. il était 
né à La Havane aux environs de 1868 et, tout 
jeune, ceux qui l ’avaient élev,' l ’emmenèrent 
en Espagne où, un beau jou r, livré à lui-même, 
il devint manœuvre dans une entreprise mi­
nière.

Un soir, celui qui devait devenir le fameux 
Chocolat ;r.u it naître en lui une irrésistible 
vocation. Il avait assisté au cirque, à B lbao, 
à une repré.sentation où le clown Tony Grice 
;ivait obtenu un éclatant suc-eès. Le cié|.ilo- 
ment des bravos enflamma la jeune imagi- 
naiion de Kaphaël Patodoe et, à la lin du 
spectacle, il se présenta à Tony Oriee. on .sil- 
lic ila fit de lui la faveur de devenir son aide.

3\.près de nombreuses tournées. Tony Giice, 
en compagnie du «  négro » ,  parut, en 1888, sur 
ia piste du Nouveau-Cirtiue.

C ’est là que je  le vis pour la jnem ière fois. 
Quelque» semaiues après il de\cnait mon par­
tenaire.

A n  cours d'une e entrée »  où j'ava is  à  Tin- 
terpeller, le nom de Kaphaël sortit complè 
lemeut do ma mémoire. Mon bras cependant

Chocolat

se déterklit et la conséquence immédiate de ce 
geste automafiqiio fu t que le négro alla s’éta­
ler an beau milieu du tapi:- de la piste.

'• —  Preiic/, garde, m’é'criai-jc, vous allez vous
j rassci' « u n »  tablette... Ohoeolat!' 
j Le mot fit rire, et le juvm Jni ve»ta.
I _Choc’ >lat fu t un rude travavtlenr. .-ouvriit 
I même «u  artiste tic » original, et aujourd'hui, 

en donnant une poiisée au bravo garçon tiiii 
vient de disparaitrc, une larme perle au boi-d 
de ma paupière.

L e  bon chauffeur
D ’abord, il n 'y  a  p a » m oven  U 'uvoir do 

taxi, puis, quand nu prix d 'efforts g igan tes­
ques cm en a trouvé un. un constate avec 
désespoir q ti'il va  presqije aussi Iculoniont 
qu un char hippomobile.

Un chauffoui' ava it m is un qu art d 'heure 
à fa ire  une course ipii en (énips de iiaix au­
rait pris cinq iiiir.ut,',- ; sans a lle iw re  l ’ob­
servation. îl dit au d ieu l :

—  .\h ! -monsieur, ivjus n 'avons plus de 
v o  tares !

C es t la véi'ilé. On ne )ms;»è<le pas le  per­
sonnel in tT S j^ sa b le  pour fa ire . les cuns- 
fanlea réparations quIeVIge le  dur s e rv iw  d » 
Paris  : a-t-oh le p e rs jn n 'I, »n  m anque de.--
piècew d o  néte^-sdivs : hi v o i­
ture réparée, on esi oblig.' e la n io t îiv  au,\ 
m tins d un cim u ffeur inexpérim enté u 'i ; ', i  
tôt faii de la démolir- à nouveau.
. C ’est la guerre 

Quel re;iiède V -Aller à pied.
M ais si on ne peut pas n ia ich er ou s i l'on 

est pressé 1  
Se consoler, en ,pensant que les m aciiifi- 

qups c.iti'ùsscs de Louis X IV . où l 'o ii n » 
pouvait iiioh ler (|u'i-n laisani preuves il-- 
noble.sse. a lla ien t encore beaûcoiip iiius 
lentement, et qu'un v  était encore beaucoup 
plus inaL

Et s il est im possib le d e  ferm er une dt.'s 
fenêtres de l’auto qui vous caliote. se nc l- 
Ire  soigneusem ent un m ouchoir sur 1'»-  
reiUe.

D ifféren ce

ricl dpi'è.-,-m'ili :
Odéon, ■' II.. Mon aiiil Tr-IAp. 
Porte-Sainl-Martm, x  li. .‘10, Monlmcnrrc. • 
Nouvel-Ambigu, 2 il,, fc SysHini' I>. 
Edouard-Vll, 1 ii., .hlj-léme séaiirr musicale. 
Caumartin, 2 ii. i j .  Cotur iilong:
Trianon, 2 li.. T'iitari! versée, .liaison à ven-irt. 

Ce »o ir ;
Comédie-Française, 7 li. f ’.iiifre danger. 
Opéra-Comique, 7 h. i j .  ,Wb-ciftc.
Odéon, ,•< fi. j:>, la r^ourls.
Gaîté-Lyrique, (< li. J.'j, lüp.
Vaudeville, 8 n. 30. Ui lievue.
Variété», »  li. i.\ Potnsch et Perlm utter. 
Gymnase, 8 li. 30, Petite Befne. 
Porte-Samt-Uartin, 8 h. Jü, Montmart're. 
Trianon, 8 li., Vciimique.
Châtelet, 8 il., 'e f o u r  ilii Monde en 80 jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. -’U). tes iVowncaiLC ricftei. 
Th. Réjane, 8 h,, A 'I ’abiH des lois. Gros suoeàfc 
Antoine, 7 h. 15, le .Marchand de Ventic. 
Paiais-Hojal, 8 b. 30, Madame et son filleul. 
Athénée, 8 li. 30, les bleus de l’amour. 
Bouflet-Parisien», 8 h. 30, Vlllustonniste. 
Nouvel-AmBigu, 8 h. 15, fe Système D. 
Renaissance, 8 ft. 30, Vous n’avez rien  à diblarerl 

, Cluny, 8 h. 3o, ijuahe lemmss et un caporal.
Déjazet, 8 h., ie» Femmes à la caserne.

I Edouard-VU, 8 !i 45, le Feu du voisin.
I Femina, 8 ii. 3(ç oolieffe o f Paris. Loc.\VAg.29-^^ 

Grand-Guigndî, s ti, 3u, tü fîrunde Epouuaiile.
• Capucines (T. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, ta

Grand Jeu, le Prologue.
Michel, 8 h. 30 Plu. ça change.
Apollo, 8 11. 15. l ’Ilumme à la clef.
Scala, a h.. Occupe-toi a ’.émélle.
Caumartin. 8 L. 3U, Cerne .Ifong ! (revue tranoo' 

américaine).
SPECTACLES DIVERS

• Foliei-Bergère, 8 h. 30, ia Revue.
Olympia, ,S h. 30, Vingt vedettes et attraction». 
Ba-Ta-CIan, luu-1. soi.’s, Carminetta, opér. à gd 

spect. .Anne Üancrey, F. Frey. Loc. Roq. 30-f2. 
Nouveau-Cirque, tou» .-s soir». »au f lundi. MA- 

linéc iiicivri'ii, j'Uidi. >.'ur.di el. dirrioa’b ' 
CINEMAS

1 Gaumont-Palaee, a h. 15. le  R a i itu son»
' f iQ  fond. L'ic. 4. r.K'.>i--l. 11 .i 12 c l 3  ̂5 h.
I Tél. M.iri'ad.'t 10-73.

Pour assainir la bouche. 
Raffermir les dents déchaussées. 

Calmer les gencives douloureuses,

le Coaltar Saponiné Le Beuf
est un produit de premier choix.

S e  m éfier des im ita tion s que le  
succès de ce p rodu it b ien  français a 
fa it  naître.

DANS LES PHARMACIES

L’HdMŒOPATHIE FAIT DEUURBMERVflLLFUiai
A ocUnr Spécialiste, 57, Bd d e s  Bati^oUes.
LuB>M.Ueicr«dl, Veiiureui. 2*̂

I l  n’est j amais trop tôt pour bien faire»

.Malgré l.' iiK;uvfiiit.Mit iiiinttiTu in in i <ks 
■vnyagt’ iir.-. daiLs le .Méli'ù, il v  a  dee dames 
• nifiJoy.'es au pointage det, Uokvts, soit iiux 
slntions, ».>;t dans les  voilu res, qui Iro iivc iil 
m oyen de trava iilcë à  un petit ciuvruge,

Eintre deux tournées d 'em porle-piècv. i-ll.-.s 
s.-iisissent une aigu iilc oii un crochet e l ell>’»  
font un point ou une nraille.

Combten d e  temps le iir faiit-il pour arriv  i-r 
au bout : nul ne saurait le  dire. M a is  le <»-r- 
tain est qu'ellr'., m'civent.

Or, on n’a jam ais  vu  les em ployés du sexe 
fo r t fa ire  quelque chose d’an.ilogue.

L e  jou r  où l ’on r^ a r l-e ra itd e i ’ in é ^ 'ü é  de» 
«e x es , it y  a  là  un détail qui m éritera it d'èlr.- 
signalé.

L E  P O N T  D E S A R T S

On annon.i,-, i:-. »  pnichaMK; appaiition eu 
1 breirie du lunitm je  .M. René Baz.n, qui a ùb- 
tenu un grand siicri» dans la Revue de^ Deux- 
-Mondes : I j  Clo.'.-rf.- de Champdoieitl.

Plus 11! temps » ‘.-o,)iilc. plus u 
nuagas de rane,-dgte la graÎKle iiau'v 
<Je vhWinl. ’e r>c,-|,; épique c:. ■ ! 
ileme». Lu lu.-ux fccazrap;-.?. ■
m.-( la clernioi- iii:,''u i 
' ---nsanv- q c.; g, ju,t i) •iiun • uj.. i-...
.-■Jî' Mislra] ijeaucujii .iJiude». ,, ;■ i , 
vre complet .-xammanî l'u--'
î- i VIS.

LE  VEILLEUR.

laqaall» U» i c s t  apgtlé», n ia it «ocore i  é lim insF t a it *  c h u o i 
11»  complication. ,

Donc, lorsqu'il s 'ag ira  de votre santé, n svo n i f  as pas an isi-

. -spéeeil n 'e s t jM ia li t ro p tô tp o n r_____________________  ^
Îse la  maladie vous oblige à  vont soigner en vous Atant la  (orc* 

e vaqner A vos affaires. Scignes-vom avant d'éb-e malade s( 
poar ne pas i t r e  malade. _

Dés qae toos vont tro nve i (a t Igné, a lb lb li , ra m e n é , d é s ^  
vons sentes vos forces s ’èpnissr, votre énergie vons abudcw  
n e r, la  lassHnde vous gagner, rappelés vans qne vons êtes ■
cbarap
la t ie

Kr 
H

:ase « e »  
TU''

V ■’ !  ....
"I-

voDsetes bien portanE ildecnp lera votre énerg ie : s i vons 
mal portant, i l  décnplera votre résistance. 7 a n  ponrqaoi pn* 
de 10.000 médecins le  recommandent.

W in ca re ii ” , p rêt é  vons rendre service , se tien t A vc®* 
d iipo iitm n d a u  tontes les pbarmsciee.

Le Charbon
Vont l'éconimlserez en vous servant dans vo* g rillst , csisloiArv^ 
» te ..d » rA p p a re a  B f 'S E V O S ” . U n  eeanioffKû^  
<f«» A r ts  e t  JUêtiera constate une écon on ^
de plus de A T S .  P r ix  moyen 10 fr. En  Tente perW*t
8 5 .S d P o ie « o n n ié r e o n l6 .r n e P i« r a l le .T e î . :T 'a d

BODLEDOGUE FRANÇAIS, iiiâie. trè* '
vendre ; BoüuoU. 5. n ie C ü a ig r m  Ili*.

I N C O N N U C I g
R»y0lf/l»hT£, expédié.' a I essai, vüii» pouvez
u n e  p e rso n n e  A role» tsionli, même a d l'U ance-nÇsS
k  a .  STEFAN. 92 . H  S ld ta rcs l. Paris son Uvce N* ST. o ltl® :

U IM C  Livraison en 24 heures. Paria r | | T \  
f U l O  H. SAVIQNON, PARIS-BERCY r ü ‘ “

Ayuntamiento de Madrid




